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INTRODUCTION


Après la Seconde Guerre mondiale, l’internationalisation du marxisme semblait mettre l’anarchie dans les oubliettes de l’Histoire.

Mais rien n’est jamais sûr. L’impensable faillite du communisme en URSS et dans les pays européens écrasés par le bolchevisme a fait resurgir la pensée libertaire.

Original par rapport aux théories socialistes ou libérales, anti-étatiste, dénonçant toute dictature, fût-elle prolétarienne, l’anarchisme a même suscité d’étonnants revirements d’idées chez des intellectuels aussi engagés avec le Parti communiste qu’André Breton et Jean-Paul Sartre.

« Pourquoi, déclarait André Breton au début des années 1950, pourquoi une fusion organique n’a-t-elle pu s’opérer à ce moment (lors de la naissance du surréalisme) entre éléments anarchistes proprement dits et éléments surréalistes ? J’en suis encore, vingt-cinq ans après, à me le demander. »

Et Sartre, à la fin de sa vie, disant ne plus se reconnaître dans le marxisme : « J’aime bien rappeler les origines un peu anarchistes de ma pensée. J’ai toujours été en accord avec les anarchistes, qui sont les seuls à avoir conçu un homme complet, à constituer par l’action sociale, et dont le principal caractère est la liberté. »

On croit rêver.

D’aberration en aberration, l’anarchie est devenue une mode. Un flacon de parfum s’est même, voilà peu, baptisé Anarchiste. Guy Sorman, auteur de La Révolution conservatrice américaine, prône un « conservatisme libertaire ». Emmanuel Le Roy Ladurie se dit « libéral-libertaire », et Alain Touraine « socialo-libertaire ». En mars 1983, dans le Magazine littéraire, Jean-Jacques Brochier consacrait un long article à « Sollers anarchiste », et, en avril, un non moins long article à « l’anarchiste cérébral » Georges Simenon.

La méthode est bien connue. Cajolons l’adversaire pour mieux l’étouffer.

Mais qu’est-ce que l’anarchie ? D’où vient ce mot entaché du sens traditionnel de désordre ? Le terme grec Anarkhia signifiait absence de chef. Et les philosophes cyniques grecs (Diogène) peuvent être considérés comme des précurseurs de l’anarchisme. Comme les gnostiques (cf. Jacques Lacarrière), les bogomiles, le curé Meslier (1664-1724) et les « Enragés » pendant la Révolution de 1789. Roux et Leclerc ne furent-ils pas accusés par la Convention d’inciter le peuple « à proscrire toute espèce de gouvernement » et de soutenir « les principes monstrueux de l’anarchie » ?

L’anarchie a donc une longue histoire et, au début du XIXe siècle, William Godwin et Charles Fourier peuvent être considérés comme des précurseurs de l’anarchisme.

Toutefois, le véritable théoricien de l’anarchie, c’est Proudhon. Proudhon se proclame anarchiste et élabore une doctrine qui demeurera à jamais concurrente de celle de son contemporain et ennemi Karl Marx.

Pourtant, à la mort de Proudhon, en 1865, il n’existait aucun mouvement anarchiste, ni en France ni ailleurs. Bien que les ouvriers parisiens qui firent la Commune de 1871 fussent, selon l’expression de Karl Marx, « infectés de proudhonisme ».

L’anarchie, comme mouvement politique, ne commence que vers 1880, et l’ancêtre, « le père de tous les anarchismes », c’est Bakounine, exclu en tant que tel par Marx de l’Internationale.

L’anarchie se situe en dehors des partis et les récuse tous. Bien que la politique ouvrière française, à la fin du XIXe siècle, ait été foncièrement anarchiste, débouchant sur l’anarcho-syndicalisme.

La difficulté de cerner l’anarchisme, c’est justement qu’il n’est pas un parti, mais l’association, parfois tumultueuse, de nombreuses tendances.

Quoi de commun entre l’anarchisme individualiste, qui va de Stirner à E. Armand, et le communisme libertaire de Kropotkine, sinon une opposition totale à l’embrigadement étatique ? Rien de commun entre le pacifisme intégral de Louis Lecoin et sa défense des objecteurs de conscience, et le nihilisme teinté de terrorisme. Rien de commun entre l’antipatriotisme, l’antimilitarisme, qui sont l’un des aspects les plus connus de l’anarchisme, et un patriote ukrainien anarchiste, valeureux guerrier, comme Makhno.

Rien de commun… Eh bien si, malgré des oppositions aussi vives, nous verrons que l’esprit libertaire se trouve aussi bien chez des hommes de guerre comme Makhno et Durruti, que chez des pacifistes comme Stirner ou Thoreau.

Nous employons indifféremment les mots « libertaire » et « anarchisme ». La radio anarchiste de la région parisienne s’appelle Radio libertaire et le journal de la Fédération anarchiste est titré Le Monde libertaire.

Difficile d’éviter que « anarchie » et « anarchisme » soient entachés de leur sens traditionnel de désordre.

Difficile d’assumer, comme le font Proudhon et ses disciples, que « le plus haut degré d’ordre, dans la société, s’exprime par le plus haut degré de liberté individuelle, en un mot par l’anarchie ».

Mieux aurait valu « libertaire » et « socialisme libertaire », qui sont devenus maintenant synonymes d’anarchisme.

Alors, « Dictionnaire libertaire », plutôt que « Dictionnaire de l’anarchie » ? Je ne suis pas sûr d’être aussi bien entendu.

Ce livre n’est pas un Dictionnaire des militants anarchistes, même si c’est aussi un dictionnaire des principaux militants de l’anarchie et de ses théoriciens.

Avant tout, c’est un Dictionnaire de tous ceux qui se sont réclamés, qui se réclament de la pensée libertaire. Donc Breton et Camus, Céline, Dubuffet et Simenon. On sera peut-être étonné de trouver ici des notices sur Alexandra David-Néel, Pessoa, Richard Wagner, Oscar Wilde, mais leurs engagements, textes à l’appui, ne font aucun doute.

Dictionnaire des hommes, mais aussi Dictionnaire des idées. Dictionnaire de la pensée anarchiste dans le monde contemporain et son influence, souvent méconnue, voire occultée.

Espagne, Italie, France ont été les trois pays d’élection de l’anarchisme européen. Sans oublier le rôle important, aux débuts de la révolution russe, en 1917, joué par les anarchistes avec l’installation des soviets, éminemment libertaires.




Le mouvement anarchiste n’est pas un parti politique. Sa doctrine est floue, parfois contradictoire. Avec néanmoins des constantes.

Par exemple la négation de l’Autorité, de toute autorité.

« Il y a plusieurs variétés d’anarchistes, écrit Sébastien Faure dans l’Encyclopédie anarchiste, mais tous ont un trait commun qui les sépare de toutes les autres variétés humaines. Ce point commun, c’est la négation du principe d’autorité dans l’organisation sociale et la haine de toutes les contraintes qui procèdent des institutions fondées sur ce principe. Ainsi, quiconque nie l’Autorité et la combat est anarchiste. »

Négation de l’Autorité et Révolte.

Dans sa Lettre aux anarchistes (12 décembre 1899), Fernand Pelloutier écrit : « Nous sommes des révoltés de toutes les heures, des hommes vraiment sans dieu, ni maîtres, sans patrie, les ennemis irréconciliables de tout despotisme moral ou matériel, individuel ou collectif, c’est-à-dire des lois ou des dictatures (y compris celle du prolétariat) et les amants passionnés de la culture de soi-même. »

La révolte peut amener la violence, dont Sébastien Faure disait qu’elle était une « nécessité douloureuse ». Si la violence est aujourd’hui rejetée par les fédérations anarchistes (la violence des années 1970-1980 n’est plus le fait des anarchistes devenus non violents et pacifistes, mais de groupuscules marxistes-léninistes : Bande à Baader en Allemagne, Brigades rouges en Italie, Action directe en France), l’histoire de l’anarchie comporte cependant une tradition de la violence.

La répression des Communards, en 1871, avait laissé le mouvement ouvrier exsangue et le capitalisme triomphant. L’amnistie des survivants, en 1881, n’autorisa qu’une très faible renaissance politique populaire. Faute de leaders, faute de principes, une violence extrême se manifesta dans les milieux ouvriers les plus exploités, notamment à Montceau-les-Mines en 1882 et à Decazeville en 1886. La disproportion de la répression avec des faits isolés entraîna des actions désespérées. Le terrorisme naquit du désespoir de la classe ouvrière et de l’opportunisme des socialistes qui freinaient le mouvement révolutionnaire. La « propagande par le fait » naquit de cette désespérance.

La violence parut alors comme une fatalité. L’anarchie porte en elle un héritage de la violence « qu’on ne peut refuser, sinon à renoncer à réaliser ses idéaux ».

Survient, dans les années 1885-1886, la théorie de l’illégalisme. Le délit de droit commun s’insère dans le mythe de la lutte révolutionnaire (cambriolages, fausse monnaie, meurtres). L’épopée des « brigands au grand cœur », de Ravachol à la Bande à Bonnot, a fait accéder l’anarchie au mythe populaire.

En trois années, des milliers d’attentats, dits anarchistes, se produiront dans toute l’Europe et aux États-Unis. Le régicide, de Sissi à Sadi Carnot, apparaît comme une donnée normale de l’anarchie.

Ravachol, guillotiné, sera vengé par la bombe de Vaillant. Vaillant, exécuté, sera vengé par la bombe d’Émile Henry. Henry, condamné à mort, sera vengé par le régicide Caserio.

Et soudain, ce terrorisme politique s’épuise et disparaît. Disparaît en tout cas des milieux anarchistes dont les leaders n’ont jamais approuvé la violence aveugle. Après ce si spectaculaire (et très court) moment du terrorisme, l’anarchie se dirige vers la lutte syndicale, le pacifisme, le féminisme et la contestation de toutes les formes abusives de l’Autorité.

Un mot à propos du régicide. Peut-on blâmer le coup de feu de Fanny Kaplan contre Lénine ? Peut-on regretter qu’un régicide n’ait pas eu l’audace d’éliminer Staline et Hitler, avant que ceux-ci ne martyrisent des millions d’hommes ?

L’anarchiste qui poignarde stupidement Sissi est-il plus criminel que les juges qui condamnent à mort et font exécuter Sacco et Vanzetti dont on sait qu’ils étaient innocents ?




Quelques dates :

Proudhon (né en 1809), Bakounine (né en 1814), Marx (né en 1818) sont de la même génération.

Viennent ensuite Louise Michel et Élisée Reclus, nés et morts à la même date (1830-1905).

Kropotkine les suit de peu (né en 1842).

Après les pères fondateurs, une génération se passe et les nouveaux théoriciens de l’anarchie chevauchent le XIXe et le XXe siècle.

Malatesta (1853-1932), Jean Grave (1854-1939), Sébastien Faure (1858-1942), Pouget (1860-1938). Ils sont, en fait, de la même génération que Ravachol (né en 1859).

Louis Lecoin (1888-1954), apôtre de la non-violence, du refus du service militaire, de l’opposition à toute guerre, n’arrive que plus de trente ans après ceux dont on peut dire qu’ils constituaient la grande génération des militants.




Autour de 1900, les théoriciens et militants anarchistes proclament une fois de plus la nocivité et l’inutilité de l’État, et soulignent la faillite irrémédiable de tous les partis politiques. Ils combattent donc tous les partis politiques sans exception et se vouent à la constitution d’un syndicalisme révolutionnaire qui se concrétisera dans la première CGT. Et qui trouve actuellement son prolongement dans la CNT.

Anarchie ou anarchismes ?

Cinq courants dominent la pensée libertaire.

Le plus ancien, le proudhonisme, promeut une nouvelle société économique par le système des mutuelles et des coopératives.

Le communisme anarchiste, formulé par Bakounine, souhaite établir immédiatement une société sans État et sans capitalisme par une révolution violente qui n’aboutit pas, comme le désire Marx, à la dictature du prolétariat.

L’anarcho-syndicalisme rejoint le marxisme en pensant que la révolution libertaire doit être accomplie par la classe ouvrière, en décrétant la grève générale.

L’anarchisme individualiste (Stirner, Thoreau, E. Armand), qui ne croit pas à la capacité révolutionnaire des masses, préconise le repli sur soi et la réfutation absolue des lois et du gouvernement.

L’anarchisme chrétien (Tolstoï), tout à fait marginal, est avant tout égalitaire, pacifiste et non violent.

« Soyez résolus à ne servir plus, et vous voilà libres », écrivait La Boétie.




La philosophie et la politique anarchistes ont failli se réaliser (se sont partiellement réalisées) en Russie de 1917 à 1920 et en Espagne en 1936 et 1937.

Dans son panthéon, Lénine plaçait Marx (évidemment), mais aussi Robespierre, Blanqui et… Kropotkine. Kropotkine revenu en Russie en 1917 et que Lénine ne cessera de protéger, d’aider, allant même jusqu’à donner son nom à une rue importante de Moscou et à consacrer à sa mémoire un musée (Kropotkine).

Le premier soviet (conseil ouvrier) était bien antérieur à la révolution de 1917, puisqu’il s’était formulé lors de la sanglante révolte de 1905. Les soviets libertaires eurent une grande activité lors de la révolution d’Octobre et ne dépérirent qu’en 1919, lorsqu’ils devinrent une filiale du Parti bolchevique.

La participation très active des anarchistes à la révolution de 1917 ne fut freinée que par l’opposition que leur manifesta le parti bolchevique. Après l’écrasement de l’Ukraine libertaire de Makhno et de la Commune de Cronstadt, l’URSS n’apparut plus aux anarchistes que comme une imposture historique. Qui, alors, à part les anarchistes, dénonça non seulement Staline, mais Lénine ? Malatesta n’écrivait-il pas en 1924 : « Lénine a été un tyran, même s’il avait les meilleures intentions du monde, c’est l’étrangleur de la révolution russe » ?

Douze ans plus tard, se détournant de l’exemple bolchevique qui fascinait les partis révolutionnaires européens, l’Espagne marchait vers sa propre révolution libertaire.

En seulement deux années, l’Espagne libertaire s’empara des secteurs de l’économie. En Aragon, l’usage de la monnaie fut aboli. Mais la victoire de l’autogestion, tant agricole qu’industrielle, ne pouvait être tolérée par le bolchevisme russe, qui intervint en Espagne militairement pour combattre officiellement Franco, mais en réalité pour mettre un frein aux succès de la CNT et de la FAI.

La révolution espagnole est en fait la seule qui, pendant deux ans, instaurera une société libertaire à tous les échelons de la société. Le fascisme et le communisme marxiste se ligueront pour l’écraser.




Deux tentatives d’instauration d’une société anarchiste et deux échecs. Qu’en est-il au XXIe siècle ?

Les courants libertaires sont aujourd’hui multiples et touchent le monde entier. Toujours importants en Italie, en Espagne et en France, nombreux en Amérique latine, c’est sans doute aux États-Unis que l’anarchisme connaît sa plus féconde activité théorique, par sa présence dans les universités (Murray Bookchin, Noam Chomsky) et dans le monde du spectacle (du Living Theatre à John Cage). L’anarchisme aux États-Unis demande une étude spécifique, ce que Ronald Creagh a d’ailleurs réalisé par sa thèse de doctorat en 1978.

L’anarchisme a resurgi en Grèce, en Turquie, en Yougoslavie et dans les pays scandinaves. Et, bien sûr, en Russie et en Ukraine, délivrés du joug bolchevique.

Dans sa préface au livre d’Alain Pessin, La Rêverie anarchiste (1982), Gilbert Durand met l’accent sur la nouvelle pratique sociologique qui se refuse à considérer l’anarchiste comme un marginal. « Le mouvement anarchiste, écrit-il, se situe dans ces phénomènes de marginalisation qui, selon nous – mais déjà selon Marx dans son analyse de la société de la première moitié du XIXe siècle –, sont le sel fécond de toute société. »

Dans les dernières décennies du XXe siècle, la sociologie et la philosophie universitaires se sont emparées de la pensée libertaire, même (et c’est souvent le cas pour les vedettes) lorsqu’elles ne citent pas leurs sources.

Les études sur l’histoire et l’actualité de l’anarchie sont aujourd’hui nombreuses. Pessin, Manfredonia, Creagh, Onfray ont donné à la pensée libertaire de nouvelles perspectives, même si celles-ci effarouchent parfois le militantisme traditionnel.

Gaetano Manfredonia souligne que « la composition sociale des militants [est] de plus en plus issue des classes moyennes salariées » et que le mythe du Grand Soir « ne fait plus recette ». « Ne fait plus recette », mais galvanise néanmoins encore les jeunes militants.

L’idée même d’une révolution sociale insurrectionnelle, poursuit Manfredonia, demeure plus un mythe qu’une éventualité évidente, quand cette perspective était ancrée au plus profond des espérances anarchistes au début du XXe siècle.

Car si la philosophie anarchiste n’a jamais été « ouvriériste », si ses principaux théoriciens (à part Proudhon) n’étaient pas des hommes du peuple (Bakounine et Kropotkine aristocrates, Fénéon intellectuel bourgeois, Élisée Reclus savant géographe), la majorité des militants furent néanmoins et, pendant longtemps, des artisans : cordonniers, imprimeurs… Symboliquement, la couverture de la revue de Pouget, Le Père Peinard, célébrait un cordonnier à son établi.

En 1894, la police lyonnaise fichait cent cinquante-deux anarchistes. Parmi ceux-ci, 55 % étaient des artisans : trente-neuf cordonniers, seize tisserands, onze plâtriers, huit teinturiers. Les marxistes n’accusaient-ils pas les anarchistes d’être des produits de métiers en voie de disparition ? Mais le travail de ces métiers artisanaux permettait la rêverie. On sait que les cordonniers, notamment, étaient de grands lecteurs.

L’industrialisation de la cordonnerie et du tissage a balayé cette culture ouvrière.

L’échec de toutes les révolutions populaires a mis à mal le messianisme.

Les nouveaux penseurs de l’anarchie se livrent à une complète reformulation des théories.

Subsistent, subsisteront toujours le rejet de l’État, du Pouvoir (de tous les pouvoirs) et la fringale de liberté (de toutes les libertés).

Mais que sont aujourd’hui les États nationaux dans le contexte du capitalisme mondial ? Les anarchistes participent évidemment aux manifestations antimondialistes et écologistes. On les retrouve dans l’épopée du Larzac, dans les rassemblements contre les sites nucléaires, parmi les arracheurs de maïs transgénique.

Le situationnisme, les provos d’Amsterdam, Solidarnosc, autant de sursauts libertaires et revendiqués comme tels.

L’activité des militants anarchistes se retrouve aujourd’hui dans la critique des bureaucraties syndicales, dans la solidarité avec les objecteurs de conscience et les insoumis, dans les critiques de l’enfermement psychiatrique et de l’indigence carcérale, dans l’aide aux sans-papiers, aux sans-logis, aux SDF, aux expropriés.

On les retrouve encore parmi les théoriciens de la décroissance et les adversaires du matraquage de la publicité (les Déboulonneurs de pub).

On les retrouve toujours dans les luttes féministes. Toujours, puisque les anarchistes se sont démarqués des partis ouvriéristes en préconisant, dès le début du XXe siècle, des réformes fondamentales : moyens contraceptifs, droit à l’avortement, sexualité consciente, limitation des naissances, union libre. Combien ont été condamnés à la prison pour propagande interdite, aujourd’hui normale ? Les anarchistes ont prôné, malgré la malédiction qui les poursuivait, ce qui est devenu le planning familial.

Enfin, Internet donne une puissance nouvelle à l’Internationale anarchiste puisqu’il permet un contact permanent, de pays à pays, de continent à continent. Les liens internationaux sont devenus plus faciles, plus immédiats et la propagande plus directe.

Le capitalisme dénoncé par Marx était absolument sordide. Mais il n’était qu’une préface malhabile à ce qui est devenu le capitalisme mondial d’aujourd’hui.

Face à celui-ci, que dire, que faire, sinon espérer ce que Jean Préposiet énonçait dans son excellente Histoire de l’anarchisme (1993) : « Sans l’aiguillon libertaire, le pouvoir ne douterait jamais de lui-même. L’anarchisme reste la mauvaise conscience de l’autorité. »
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ABBAYE DE THÉLÈME


« Toute leur vie était employée non par lois, statuts, ou règles, mais selon leur bon vouloir et franc arbitre. Se levant du lit quand bon leur semblait, buvaient, mangeaient, travaillaient, dormaient, quand le désir leur venait. Nul ne les éveillait, nul ne les forçait ni à boire, ni à manger, ni à faire chose autre quelconque. Ainsi l’avait établi Gargantua. Et leur règle n’était que cette clause : Fais ce que voudras. »

FRANÇOIS RABELAIS,
Grandes et inestimables chroniques du grand géant Gargantua



Élisée Reclus proclamait Rabelais « notre grand ancêtre ».





ACTION DIRECTE


« Action individuelle ou collective exercée contre l’adversaire social par les seuls moyens de l’individu ou du groupement. L’action directe est, en général, employée par les travailleurs organisés ou les individualités évoluées par opposition à l’action parlementaire, aidée ou non par l’État […]. L’action directe peut être légale ou illégale […]. L’action directe n’est pas nécessairement violente, mais elle n’exclut pas la violence. Elle n’est pas non plus forcément offensive […]. L’homme qui abat un tyran, un oppresseur redoutable, par quelque moyen que ce soit, accomplit aussi un acte d’action directe, bien qu’il ne s’attaque pas au régime lui-même et qu’il ne mette que rarement celui-ci en péril […].

« En période révolutionnaire, l’action directe prend immédiatement le caractère de grève générale insurrectionnelle […]. Elle est le premier acte révolutionnaire d’un prolétariat qui vise à remplacer le pouvoir politique par l’organisation sociale […]. Elle s’oppose à l’insurrection, arme des partis politiques qui tous, sans exception, n’ont qu’un désir : prendre le pouvoir et le garder. »

PIERRE BESNARD,
Encyclopédie anarchiste, 1934





ADAM Paul 
(1862-1920)


Écrivain français, lié au symbolisme, collaborateur de La Revue blanche. Admirateur de Darien, il se considéra toujours comme anarchiste, collaborant à La Révolte et à L’En Dehors de Zo d’Axa. Dans ses Entretiens politiques et littéraires, il fait l’éloge de Ravachol, qu’il compare au Christ.

« Chasser toutes les cliques, faire table rase des institutions avilissantes, tout abattre, puis reconstruire ensuite quelque chose de moins abject, ce fut notre vœu de littérateurs anarchistes » (Lettre de Malaisie, 1898).





AGENTS PROVOCATEURS


Les incitations au pillage, voire au meurtre, qui pullulent dans les années 1880-1890, furent souvent l’émanation d’agents provocateurs.

À un meeting de chômeurs, Sabin Druelle s’écrie : « Si vous avez de l’énergie, vous ne resterez pas une minute de plus ici. Vous n’avez pas de pain ? Il y en a dans les boulangeries. Qu’on les pille ! » Sabin Druelle sera dénoncé comme un agent secret de la deuxième brigade de recherches par un jury de socialistes et d’anarchistes le 27 novembre 1884. À propos de l’attentat de Vaillant contre la Chambre des députés, on a soupçonné que ce dernier avait été la victime d’agents provocateurs. Car cette bombe spectaculaire, qui (à part Vaillant) ne fit pas de victimes, venait très à propos puisqu’elle permit au gouvernement, à un moment où celui-ci était particulièrement discrédité par les scandales financiers, notamment celui de Panama, de faire voter les lois dites « scélérates » destinées à réprimer toute propagande révolutionnaire.

En 1880, le préfet de police Andrieux plaça un de ses agents, Serreaux, comme directeur du journal anarchiste La Révolution sociale. « Donner un journal aux anarchistes, a-t-il écrit (Souvenirs d’un préfet de police, 1885), c’était d’ailleurs placer un téléphone entre la salle de conspiration et le cabinet du préfet de police. » Grâce à Serreaux, il organise le dynamitage de la statue de Thiers, inaugurée à Saint-Germain, attentat évidemment imputé aux anarchistes. Qui finirent par s’inquiéter de la manière dont Serreaux publiait, dans La Révolution sociale, les noms de ses correspondants.





ALMEREYDA Miguel (1883-1917)

Eugène-Bonaventure Vigo, dit

Milite à la section française de l’AIA (Association internationale antimilitariste). Signe avec Gustave Hervé L’Affiche rouge qui recommande, en temps de guerre, de répondre à la mobilisation par l’insurrection et, par voie de conséquence, se retrouve avec Hervé à la prison de Clairvaux. Fonde avec Gustave Hervé La Guerre sociale, puis, en 1913, Le Bonnet rouge, hebdomadaire satirique qui deviendra un grand quotidien du soir. Comme Hervé, il se déclare « patriote de gauche » au début de la guerre de 1914, reniant ainsi l’antimilitarisme de leur jeunesse. Toutefois, la fin de sa vie ne manque pas d’ambiguïté. Plus aventurier que militant, s’est-il compromis dans des relations avec l’Allemagne pour tenter d’arrêter le conflit, sans que l’on puisse, comme on l’en a accusé, parler de trahison ? Emprisonné en 1917, il meurt dans sa cellule sans avoir rencontré son avocat, vraisemblablement étranglé avant qu’il puisse témoigner de ses actes. Son fils, Jean Vigo, deviendra le cinéaste de Zéro de conduite.




ALTERNATIVE LIBERTAIRE


Fondée en 1991 à la suite de la fusion entre le Collectif Jeunes libertaires (CJL) et l’Union des travailleurs communistes libertaires (UTCL).

Défendant des positions communistes libertaires et syndicalistes révolutionnaires, ses militants sont en général associés à SUD, à la CGT ou à la CNT. Édite un mensuel (Alternative libertaire) et un trimestriel (Débattre).

Après sa rupture avec la Fédération anarchiste, Georges Fontenis devint un militant d’Alternative libertaire, rejoint par Daniel Guérin.





AMSTERDAM


Les Fédérations communistes libertaires de Hollande et de Belgique convoquent à Amsterdam un congrès anarchiste international, en 1907. L’ordre du jour a été préparé par cinq numéros d’un Bulletin de l’Internationale libertaire. Le congrès réunit environ quatre-vingts délégués, dont Malatesta, Emma Goldman, Domela Nieuwenhuis, Rudolf Rocker, Alexander Shapiro (de la Fédération des anarchistes juifs de Londres). C’est le second congrès spécifiquement anarchiste, après la conférence de Londres en 1881. Un millier de personnes assistèrent au meeting inaugural.

Le congrès prit position contre l’anarchisme individualiste. « Considérant que les idées d’anarchie et d’organisation, loin d’être incompatibles, comme on l’a quelquefois prétendu, se complètent et s’éclairent l’une l’autre […]. Le légendaire individualisme des anarchistes a été tué publiquement à Amsterdam par les anarchistes eux-mêmes. » Un appel de Monatte à se joindre au syndicalisme fut particulièrement écouté. Ce qui n’empêche que l’anarchisme individualiste a fort bien survécu à ce congrès.





ANARCHIE


« L’anarchie est, si je peux m’exprimer de la sorte, une forme de gouvernement, ou constitution, dans laquelle la conscience publique et privée formée par le développement de la science et du droit suffit seule au maintien de l’ordre et à la garantie de toutes les libertés, où par conséquent le principe d’autorité, les institutions de police, les moyens de prévention et de répression, le fonctionnarisme, etc., se trouvent réduits à la plus simple expression, où les formes monarchiques, la haute centralisation, remplacées par les institutions fédératives et les mœurs communales, disparaissent. »

PIERRE-JOSEPH PROUDHON



Bakounine décrit l’anarchisme comme « le proudhonisme largement développé et poussé à ses extrêmes conséquences ».





ANARCHIE (L’)

« Journal de l’ordre »

Premier périodique français se réclamant de l’anarchie, publié par Anselme Bellegarrigue, en avril 1850.




ANARCHIE (L’)

Journal fondé en 1905 et animé par Albert Libertad. Il paraîtra pendant neuf années et comptera 484 numéros. Après la mort de Libertad, en 1908, il sera dirigé par Paraf-Javal, Armand, Mauricius et Lorulot. Victor Serge (Le Rétif) y collabora de 1909 à 1912. Son amie, Rirette Maîtrejean, en devint la gérante de 1911 à 1912. En 1913, Mauricius regroupa une nouvelle équipe. De grand format, vendu 10 centimes, il était tiré, en 1910, à 6 500 exemplaires. Antisyndicaliste, anti-ouvriériste, antipacifiste, il faisait aussi une propagande contre l’alcool, le tabac, et pour l’amour libre voire l’échangisme.




ANARCHISME CHRÉTIEN


Tendance importante en Russie, avant la dictature bolchevique, sous l’influence de Tolstoï (Ma Religion, 1885), mais à peu près nulle en France. Une association, Le Christ anarchiste, s’organisa bien à Toulon en 1895-1897 ; mais les fédérations anarchistes s’en désolidarisèrent. À l’exception de E. Armand, qui publia en 1901-1902 L’Ère nouvelle, où il proposait de pratiquer « l’Évangile intégral », et de Bookchin, qui parle de l’origine chrétienne de la pensée anarchiste.

Le philosophe et théologien protestant Jacques Ellul s’affirme à la fois chrétien et anarchiste dans son livre Anarchie et christianisme (1988). Considérant qu’il va de soi que les anarchistes sont hostiles à toute religion (et le christianisme est de toute évidence classé dans cette catégorie), il va non moins de soi que les pieux chrétiens ont horreur de l’anarchie, source de désordre et de négation des autorités établies. Néanmoins, affirme Jacques Ellul, « je suis très proche d’une des formes de l’anarchisme, et je crois que le combat anarchiste est le bon […]. Il y a toujours eu un “anarchisme” chrétien ! À toutes les époques, il y a eu des chrétiens qui ont découvert la simple vérité biblique ».

Si tous les grands théoriciens de l’anarchie se sont déclarés athées et irréligieux, il n’est interdit à personne de se proclamer à la fois anarchiste et chrétien, puisque l’anarchie n’est pas un parti politique et que la liberté de pensée est à la base de sa doctrine.

Kropotkine discernait des éléments anarchistes dans le mouvement chrétien primitif en Judée. Et en Hollande, vers 1900, un programme condensant des idées tolstoïennes publia des brochures, Christeljk Anarchism.

VOIR

ARMAND • TOLSTOÏ





ANARCHISME INDIVIDUALISTE


Stirner parle d’une « association d’égoïstes », et Ibsen affirme : « L’homme le plus puissant du monde, c’est celui qui est le plus seul. »

Disciples de Stirner, E. Armand, Benjamin Tucker, John Henry Mackay refusent de participer à tout service public, notamment au service militaire et aux actes d’état civil. « Toute association, affirment-ils, n’est qu’un pis-aller. Contre la violence et pour une propagande éducative, l’éloge de l’illégaliste n’est pas loin. Le déserteur économique doit être aussi loué que le déserteur militaire.



« Il n’est pas exagéré de dire que tout anarchiste qui accepte d’être exploité au compte d’un patron particulier ou au patron-État commet une sorte de traîtrise à l’égard des idées anarchistes. En effet, dans tous les cas, il renforce la domination et l’exploitation […]. Il n’est pas exact de dire que l’anarchiste “qui travaille”, qui se soumet au système de domination et d’exploitation en vigueur est une victime. Il est un complice tout autant qu’une victime. »

E. ARMAND,
L’illégaliste anarchiste est-il notre camarade ?

voir STIRNER





ANARCHISTES DE DROITE


Curieuse notion, formulée notamment dans deux ouvrages : Pascal Ory, L’Anarchisme de droite, 1985, et François Richard, Les Anarchistes de droite, 1991.

Le pamphlet de Pascal Ory était surtout une charge contre L.-F. Céline, dont Jünger disait qu’il exprimait « la monstrueuse puissance du nihilisme ». Jünger, dans L’État universel (1960), se proclamait « anarchiste et, parce que tel, archi-conservateur ». Pascal Ory dresse une liste des anars de droite parmi lesquels, outre Céline, il place Marcel Aymé, Jean Anouilh, Félicien Marceau, Michel Audiard, Claude Autant-Lara, Pascal Jardin, Alain Delon, Jean Gabin, etc. L’anar de droite, dit Ory, est autant pessimiste que l’anar de gauche est optimiste. L’anar de gauche est un croyant, alors que l’anar de droite ne croit à rien.

L’anarchisme de droite est évidemment une idée complètement fausse puisque l’anarchie, se situant en dehors (et contre) tous les partis politiques, n’est ni de droite ni de gauche.

VOIR

CÉLINE • JÜNGER





ANARCHISTES DE TRANCHÉES

Dits aussi « Anarchistes de gouvernement »


Le 28 février 1916, dans le quotidien socialiste La Bataille, était publié le Manifeste des seize (qui, en réalité, n’étaient que quinze, le seizième, Husseindey, étant en fait le nom de la localité d’où était issu l’un des signataires), affirmant son ralliement à la politique de l’Union sacrée.

Le promoteur de cette déclaration surprenante était Jean Grave. Kropotkine, à soixante-deux ans, regrettait de ne pouvoir prendre un fusil pour défendre la France contre l’impérialisme allemand.

« De divers côtés, pouvait-on lire dans le Manifeste, des voix s’élèvent pour demander la paix immédiate […]. Parler de paix en ce moment, c’est faire précisément le jeu du parti ministériel allemand […]. En notre profonde conscience, l’agression allemande était une menace – mise à exécution – non seulement contre nos espoirs d’émancipation, mais contre toute l’évolution humaine […]. Nous estimons que, à moins que la population allemande, revenant à de plus saines notions de la justice et du droit, renonce enfin à servir plus longtemps d’instrument aux projets de domination politique pangermaniste, il ne peut être question de paix. »

Déclaration surprenante, étant donné la personnalité et le long militantisme libertaires de signataires comme Kropotkine, Jean Grave, Paul Reclus, Charles Malato.

Les quinze signataires du manifeste, outre les quatre noms précédemment cités, étaient Christian Cornelissen, Henri Fuss, Jacques Guérin, A. Laisant, F. Le Lève, Jules Moineau, Orfila, Pierrot, Richard, Ichikawa, Tcherkessoff.

Très minoritaire, le Manifeste des seize fut aussitôt condamné par l’ensemble du mouvement anarchiste. Dès octobre 1914, Sébastien Faure, Lecoin, Armand n’avaient-ils pas pris position contre la guerre franco-allemande ? Et, dans une brochure intitulée Anarchistes de gouvernement, Malatesta écrivait : « Les anarchistes, presque tous restés fidèles à leurs conditions, se doivent de protester contre l’essai d’impliquer l’anarchisme dans la continuation d’une féroce boucherie. »

Précédant d’un an le Manifeste des seize, le 15 février 1915, un autre manifeste, intitulé L’Internationale anarchiste et la guerre, s’était élevé contre la participation ou le soutien à toute forme de belligérance. Il était signé par trente-cinq anarchistes de différentes nationalités, parmi lesquels Malatesta, Shapiro, Emma Goldman, Alexander Berkman, Domela Nieuwenhuis.

Les polémiques à propos du Manifeste des seize persistèrent longtemps, une fois la paix revenue. Et en 1922 encore, Jean Grave réitérait : « Nous avions tenté de rendre la guerre impossible. Nous n’avons pas été écoutés. »
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ANARCHO-SYNDICALISME


Tendance qui, au sein du mouvement syndical, exige que la gestion des affaires économiques revienne aux travailleurs, s’opposant ainsi à la conception syndicaliste d’union avec les partis dits « démocratiques » : socialistes ou communistes. En 1906, avec la Charte d’Amiens, la CGT d’obédience proudhonienne s’interdit toute compromission avec le monde politique, refuse les nationalisations, exigeant l’expropriation. En 1920, la CGTU abandonne la CGT pour fonder en 1921, à Lille, une centrale syndicale liée au Parti communiste.

L’anarcho-syndicalisme sera prédominant en Espagne dans les années 1930, et particulièrement important en Argentine, au Mexique, au Chili et au Brésil.
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ANGIOLILLO LOMBARDI Michele (1871-1897)


Anarchiste italien. Condamné à dix-huit mois de prison pour la publication d’articles subversifs, il s’enfuit à Marseille où il devient typographe.

En 1895, il travaille à Barcelone sous le nom de José Sants, à l’imprimerie de la revue anarchiste Ciencia Social.

De retour à Marseille et soupçonné de préparer un attentat, il est expulsé en Belgique. Séjourne à Londres en 1896 où il devient l’ami de Malatesta.

Le 8 août 1897, à la station balnéaire de Santa Agueda (Pays basque), il tue de quatre coups de revolver le président du Conseil espagnol Antonio Canovas del Castillo, responsable de l’exécution des anarchistes de Montjuich. Condamné à mort, il est exécuté au garrot le 20 août 1897.





ANNUAL ANARCHIST BOOKFAIR


Foire annuelle aux livres anarchistes, en 2006 et 2007 à Victoria, Colombie-Britannique, Canada.

Stands d’éditeurs, lectures, expositions, projections.





ANTI-MILITARISME


Bakounine distinguait État et Patrie. « L’État n’est pas la patrie […] c’est l’abstraction, la fiction juridique de la patrie […]. Je me sens franchement et toujours le patriote de toutes les patries opprimées. » Élisée Reclus a aussi écrit de belles pages sur l’amour de la patrie, qu’il distinguait de celui de la vénération de l’État.

Le patriotisme s’étant vite confondu avec le culte de l’État, l’anarchie s’est proclamée antipatriotique. En 1886 apparaissait la Ligue des antipatriotes et, en décembre 1902, la Ligue antimilitariste, dont le but était la suppression des armées. Un congrès antimilitariste se tenait à Amsterdam en juin 1904. Cette propagande était-elle la cause de la constante augmentation des réfractaires au service militaire, le nombre de déserteurs et d’insoumis s’élevant à soixante-seize mille en 1911 ? Dans le cas où surviendrait une déclaration de guerre, un seul mot d’ordre : grève générale et insurrection.

Les débuts du conflit franco-allemand, en 1914, firent au contraire apparaître une étrange soumission, voire un nationalisme cocardier.

Sébastien Faure, le premier, en décembre 1914, lança un appel « Aux socialistes, syndicalistes, révolutionnaires et anarchistes », intitulé Vers la paix.

Exigeant, comme l’Allemand Karl Liebknecht, le refus des crédits militaires, Sébastien Faure postulait « une paix sans conquête ».

Le ministre de l’Intérieur, Malvy, ayant convoqué Sébastien Faure, lui indiqua que tout soldat trouvé en possession du tract Vers la paix serait passible du conseil de guerre et risquait la peine capitale.

Renonçant provisoirement à sa campagne publique, Sébastien Faure publia néanmoins, en juin 1915, un nouveau libelle : La Trêve des peuples, demandant une suspension d’armes de vingt-quatre heures, le 1er août 1915.

La prolongation et la dureté du conflit amenèrent Armand à publier, en septembre 1915, L’Authentique Embusqué, où il se déclarait « le sans-patrie, le sans-drapeau, le sans-frontière, le sans-religion, le sans-idéal ». Puis à lancer des périodiques : Pendant la mêlée et Par-delà la mêlée. La réponse de l’État fut une condamnation à cinq ans de prison.

Louis Lecoin, emprisonné, avait, en août 1915, rédigé un tract : « Réclamons la paix. Imposons la paix ». Libéré le 7 décembre 1916, il retournait son ordre de mobilisation et faisait tirer à douze mille exemplaires Imposons la paix. Il était immédiatement réemprisonné.
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ANTISÉMITISME


Si le mot « antisémitisme » n’est apparu qu’en 1873, dans un pamphlet de Wilhelm Marr, de Hambourg, La Victoire du judaïsme sur le germanisme, la haine de la population juive est évidemment antérieure à cet ouvrage et à ce mot. L’antisémitisme est né au sein du socialisme. En 1845, le fouriériste Alphonse Toussenel publie un pamphlet très violent : Les Juifs, rois de l’époque.

Avant le « J’accuse » de Zola et la proclamation de l’innocence de Dreyfus, les anarchistes ont été antisémites, comme tous les militants de gauche et d’extrême gauche.

Fourier, Proudhon, Bakounine, Blanqui étaient antisémites. Même Karl Marx, né de parents israélites, se laissait aller à des crises d’antisémitisme délirant, partagées par son complice Engels, qui écrivait à propos de Lassalle, le 7 mars 1856 : « Le Juif, le Juif typique des frontières slaves, toujours prêt à exploiter les gens pour ses fins personnelles. » Dans la correspondance de Marx et Engels, Lassalle est traité de « Juif graisseux de Breslau », de « Juif bavard », et même, suprême injure, de « Juif nègre ».

Dans son Histoire de l’anarchisme (2002), Jean Préposiet souligne que l’antisémitisme, au XIXe siècle, se présente « non comme une question de race ou de religion, mais comme un problème essentiellement économique et social ».

Le Juif est assimilé au capitalisme, en oubliant qu’une grande masse des Juifs était alors pauvre, voire misérable.

Bakounine écrit : « Leur histoire [des Juifs], bien avant l’ère chrétienne, leur a imprimé une tendance essentiellement mercantile et bourgeoise, ce qui fait que, considérés comme une nation, ils sont par excellence les exploiteurs du travail d’autrui, et ils ont une horreur et une crainte naturelles des masses populaires, qu’ils méprisent d’ailleurs » (Œuvres, t. V, D. 243).

L’image du Juif au XIXe siècle, et tout particulièrement sous le Second Empire, est celle de Rothschild, de Fould, de Pereire.

L’origine juive de Marx n’était pas sans instiller des doses d’antisémitisme dans les milieux anarchistes. James Guillaume n’écrivait-il pas : « Nous avons bien été obligés de constater que quelques-uns des plus acharnés contre nous étaient des Juifs allemands et russes, qui semblaient se soutenir entre eux par esprit de corps » (cf. Maitron).

Dans la presse libertaire, la condamnation de Dreyfus fut d’abord considérée comme un fait sans importance. Toute la gauche, des radicaux aux anarchistes, en passant par les socialistes, s’étonne de la mansuétude de la justice envers cet « officier traître » pour lequel aurait dû être requise la peine de mort. Officier bourgeois, Dreyfus est un ennemi de classe. Pour Jean Jaurès, nouveau leader du Parti socialiste, « l’indulgence de la loi envers un Judas à trois galons » reste incompréhensible. Jules Guesde, qui représente le socialisme marxiste, déclare : « Les prolétaires n’ont rien à faire dans cette bataille qui n’est pas la leur. »

Les anarchistes feront chorus avec toute la gauche contre le malheureux Dreyfus.

Émile Pouget écrit dans Le Père Peinard : « Les patriotards sont en fureur. Un de leurs plus rupins galonnés, un yourte alsacien, Dreyfus, grosse légume du ministère de la guerre… »

« Dreyfus innocent ? Dreyfus coupable ? Je n’en sais rien et peu m’en chaut, puisque, après tout, il subit les inconvénients d’un système qu’il avait mission de défendre », déclare Jean Grave.

Pendant deux ans, Dreyfus sera abandonné sur son rocher de l’île du Diable, en Guyane. Jusqu’à ce qu’un poète lié au mouvement libertaire, Bernard Lazare, collaborateur aux Temps nouveaux de Jean Grave, publie en 1896 la brochure révélatrice : La Vérité sur l’affaire Dreyfus.

Mais l’infâme campagne antisémite de la presse libertaire, même si elle s’associe à toute la presse de gauche, n’est guère pardonnable. D’ailleurs, les anarchistes n’ont pas à s’associer.

C’est seulement le 4 septembre 1898, soit neuf mois après le « J’accuse » de Zola, que Sébastien Faure entraînera le mouvement anarchiste en publiant dans Le Libertaire un titre sur quatre colonnes : « Dreyfus est innocent ».

Sébastien Faure avouera honnêtement : « Nous avons eu le grand tort de ne nous élever ni assez tôt, ni assez vigoureusement, contre le courant antisémite. »

Émile Pouget et Jean Grave suivront, un peu à regret, mais en 1899, la participation des anarchistes à la bataille dreyfusienne sera générale. Et, depuis lors, la presse libertaire s’est toujours montrée vigilante contre l’antisémitisme, et contre toute forme de racisme.
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